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Chapitre 1
Repoussant de la main une mèche qui lui tombait devant les yeux, Christabel Gaines laissa avec délice un souffle d’air passer dans ses cheveux blonds. Le thermomètre atteignait souvent des températures caniculaires dans le sud du Texas mais, en cette journée de septembre, elle avait l’impression qu’il faisait encore plus chaud que d’habitude.
Vêtue d’un jean bleu délavé, et d’un haut blanc légèrement échancré, elle portait à l’épaule une sacoche pleine de livres.
C’était un lundi matin tout ce qu’il y a de plus ordinaire.
Brusquement, une des filles du groupe lança une plaisanterie et une lueur d’amusement passa dans les yeux de Christabel.
Debbie, qui suivait des cours d’informatique avec elle, s’immobilisa en poussant une exclamation admirative :
— Waouh ! J’aimerais bien qu’on me présente !
Teresa, une autre camarade de classe, suivit son regard, avant de hausser les sourcils en esquissant un sourire.
— Ah, moi aussi, dis donc ! Quelqu’un le connaît ?
Curieuse, Christabel se retourna. Un homme brun à la démarche souple et assurée était en train de traverser la pelouse à leur rencontre. Un Stetson couleur crème lui cachait à moitié les yeux, et un foulard turquoise, noué autour de son cou, fermait le col de sa chemise blanche. Ses longues jambes étaient serrées dans un pantalon gris, et il arborait de magnifiques bottes de même couleur en croûte de cuir repoussé. Sur sa poitrine, un insigne en argent en forme d’étoile étincelait à la lumière du soleil.
A son ceinturon pendait le revolver qu’il avait pris pour remplacer son arme habituelle, un Colt qu’il avait déposé chez l’armurier afin qu’il refasse la crosse et y ajoute l’étoile des Texas Rangers.
— Vous avez encore fait des bêtises, les filles ? cria l’un des garçons. Apparemment, les Texas Rangers recherchent quelqu’un. C’est peut-être l’une de vous ?
Sans mot dire, mais avec au fond des yeux une petite lueur amusée, Christabel se contenta, comme les autres, de regarder approcher le nouvel arrivant. Sa détermination, son attitude à la limite de l’arrogance, avaient fait de lui l’un des représentants les plus redoutables de l’ordre public.
C’était l’homme le plus séduisant, le plus merveilleux du monde. Elle lui devait tout. Non seulement ce qu’elle possédait, mais aussi ce qu’elle était. Parfois, elle regrettait de toute son âme de n’être pas dotée d’une beauté parfaite ; peut-être, alors, aurait-il fait davantage attention à elle… Peut-être aurait-elle réussi à le charmer…
Un sourire fugitif flotta sur ses lèvres. Que penseraient les autres filles si elles connaissaient la véritable nature de ses relations avec l’officier de la police montée ?
A trente-quatre ans, Judd Dunn avait consacré la plus grande partie de sa vie d’adulte à faire respecter la loi. Il appartenait à la 4e compagnie des Texas Rangers depuis maintenant cinq ans, et venait de refuser une promotion de lieutenant, car il préférait travailler sur le terrain plutôt que croupir dans un bureau. Il consacrait presque tout son temps libre au ranch dont il partageait la propriété avec Christabel. Ce dur labeur, s’il le privait de loisirs, lui valait au moins de jouir d’une forme physique extraordinaire.
Il était devenu le tuteur légal de Christabel alors qu’elle avait seulement seize ans. A cette époque, l’activité du ranch était au point zéro, tandis que les bâtiments, mal entretenus et complètement délabrés, se trouvaient dans un état pitoyable. Judd avait redressé la barre, et réussi à rentabiliser l’exploitation. Au fil des ans, il avait investi son propre argent pour développer l’élevage et accroître leur troupeau de bétail hybride. Son sens aigu des affaires allié aux connaissances de Christabel en matière d’informatique leur avaient fait réaliser quelques petits bénéfices. Un pécule grâce auquel Christabel préparait aujourd’hui un diplôme d’informaticienne, et qui permettait à Judd de s’autoriser quelques dépenses personnelles. Comme le Stetson qu’il portait fièrement campé sur le coin de l’œil et qui lui avait coûté une petite fortune.
Une fois de plus Christabel se dit que, avec ou sans chapeau, Judd avait vraiment un charme incroyable. Soucieuse brusquement, elle se dit que la situation du ranch, cette année, n’avait pas pu leur permettre la moindre folie. La sécheresse avait sévi et le cours du bétail avait chuté sur le marché. Juste au moment où ils commençaient à redresser la tête, les temps redevenaient difficiles.
A la place de Judd, n’importe qui se serait amusé des regards ravis que lui lançaient les deux jolies compagnes de Christabel. Mais lui n’y prêta aucune attention. Quand il était préoccupé rien ne pouvait venir le distraire.
Au grand étonnement de tous les camarades de Christabel, il se dirigea droit sur elle, la dominant de sa haute taille.
— Nous avons reçu une proposition, dit-il. J’ai besoin de te parler.
Il lui prit le bras brutalement, sans plus de ménagement que s’il appréhendait un délinquant.
— Judd, je n’ai pas le temps ! protesta-t-elle. C’est juste l’interclasse.
— Je n’en ai pas pour longtemps, marmonna-t-il.
Il plissa les yeux à la recherche d’un endroit un peu à l’écart. Repérant un coin tranquille sous un grand chêne, il ajouta :
— Allez, viens.
Il la poussa dans l’ombre du grand arbre tandis que les compagnes de Christabel l’observaient sans dissimuler leur curiosité, attendant l’instant propice pour la bombarder de questions.
— Ce n’est pas que je n’ai pas envie de te voir, dit-elle quand il la lâcha. Mais je n’ai que cinq minutes de pause…!
— Dans ce cas, ne perdons pas de temps en bavardages inutiles, l’interrompit-il de sa voix grave.
« Comme du velours noir », songea Christabel en frissonnant délicieusement.
— D’accord, soupira-t-elle en levant les mains.
Il remarqua la chevalière qu’il lui avait donnée quelques années plus tôt. Il avait fait resserrer l’anneau, mais elle était encore trop lâche pour le doigt très fin de Christabel, qui pourtant ne la quittait jamais.
Elle suivit son regard.
— Personne n’est au courant, dit-elle. Je n’ai rien dit.
— Il ne manquerait plus que ça ! répliqua-t-il.
Un instant, une étincelle d’humour, teintée d’affection, s’alluma dans son regard.
— Eh bien, que se passe-t-il ? reprit-elle.
— Oh, rien de grave, rassure-toi.
Il posa une main nonchalante sur la crosse de son pistolet.
— Nous avons une offre de la part d’une société de production de cinéma. Ils sont venus en repérage dans le coin, avec un représentant d’une commission gouvernementale. Le paysage leur plaît, et notre ranch conviendrait parfaitement comme décor. L’équipe de tournage est prête à nous le louer un bon prix.
— Une équipe de tournage…
Christabel se mordit la lèvre inférieure.
— Judd, je n’aime pas trop l’idée d’avoir du monde chez nous, commença-t-elle.
— Je sais. Mais je te rappelle que nous voulons acheter un étalon. Un pur-sang de qualité coûte très cher, et ces gens-là nous offrent trente-cinq mille dollars pour une location de quelques semaines. C’est une aubaine inespérée. Nous pourrions aussi poursuivre l’installation des clôtures électriques et même remplacer le tracteur.
Elle émit un petit sifflement. Cette somme d’argent représentait une vraie fortune. Une propriété comme la leur nécessitait toujours des aménagements ou des réparations. Tantôt une machine tombait en panne, tantôt il fallait changer une pièce de la pompe sous peine de manquer d’eau. Quand ce n’étaient pas les cow-boys qui réclamaient une augmentation de salaire, ou le vétérinaire qu’ils devaient appeler pour soigner des bêtes malades. Sans oublier les centaines de piquets, les kilomètres de fil de fer barbelé, le butane pour le marquage au fer rouge, les poinçons pour les oreilles des vaches… La liste était sans fin.
Elle sentit une vague d’espoir l’envahir. Comme il serait agréable de se sentir riche et de pouvoir subvenir à tout sans compter… Dans la situation actuelle, le ranch qui avait appartenu à son oncle et à son père ne connaîtrait pas la prospérité avant un bon bout de temps.
— Arrête de rêvasser, lança Judd sèchement. Il me faut une réponse tout de suite. Je suis sur une enquête, je n’ai pas le temps de traîner.
Christabel écarquilla les yeux.
— Une enquête ? Quelle enquête ?
Il fronça les sourcils.
— Pas maintenant, ce n’est pas le moment.
— C’est cette histoire de meurtre, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, tout excitée. Cette jeune femme de Victoria découverte dans un fossé, la gorge tranchée, avec un chemisier pour seul vêtement. Tu as une piste !
— Je ne te dirai rien.
Christabel se rapprocha, et dit d’un ton enjôleur :
— J’ai acheté de belles pommes ce matin. Je te ferai une tarte au beurre frais et au sucre brun.
— Arrête !
— Parfumée à la cannelle. Toute dorée, caramélisée, juste comme tu l’aimes.
Il capitula, mais s’assura d’abord que personne ne pouvait les entendre.
— C’est la femme d’un fermier des environs. Son mari a un alibi, et on ne leur connaît pas d’ennemis. Il s’agit probablement d’un crime crapuleux.
— Aucun suspect ?
— Pas encore. Nous n’avons pas beaucoup d’éléments. A part un cheveu et quelques fibres de tissu…
Sa voix se durcit :
— Tu n’obtiendras rien d’autre de moi, avec ou sans tarte aux pommes !
— Bon, bon, répondit-elle de bonne grâce.
Elle scruta son beau visage aux traits émaciés.
— Tu as envie de dire oui à cette boîte de production, n’est-ce pas ?
Il hocha la tête.
— Nous avons mille dollars d’impôts à payer la semaine prochaine. Le silo est enfin réparé. Malheureusement, cela ne nous aidera pas beaucoup pour cette année. Tout notre foin a pourri à cause de l’inondation, et les récoltes de maïs et de luzerne sont compromises. Il va falloir acheter de la nourriture pour le bétail.
— Sinon, nous serons contraints de vendre quelques dizaines de bêtes, ajouta-t-elle à regret. Comme il serait agréable de disposer de quelques millions, comme dans cette émission de télévision qui se passait à Dallas ! Nous aurions enfin une moissonneuse-batteuse, une lieuse, un tracteur neuf…
Judd sourit de son enthousiasme. Il détailla sa jolie silhouette, en s’attardant involontairement sur sa poitrine. Ses petits seins fermes pointaient sous son T-shirt, et il ne réussit à détacher son regard qu’avec un curieux petit pincement au cœur.
— Tu ne préférerais pas t’acheter un nouveau jean ? demanda-t-il, en indiquant du menton les trous qu’elle avait dans le sien.
Elle haussa les épaules.
— Tout le monde s’en moque, ici. Sauf Debbie, peut-être, ajouta-t-elle en glissant un regard vers son amie, habillée comme une gravure de mode. Mais, c’est normal : ses parents sont millionnaires.
— Que fait-elle dans un institut de formation professionnelle ? demanda-t-il.
— Elle veut séduire le fils de Henry Tesler !
— C’est un élève ?
Elle secoua la tête.
— Non, un prof, il enseigne l’algèbre.
Une étincelle s’alluma au fond des yeux noirs de Judd.
— Oh, oh !
— Il est très brillant, expliqua Christabel. Et fabuleusement riche. Son père possède une écurie de chevaux de course. Mais comme Henry n’aime pas les animaux, il est devenu enseignant.
Elle jeta un coup d’œil à la montre d’homme qu’elle portait au poignet.
— Oh, mon Dieu ! Je vais être en retard ! Il faut absolument que je parte !
— Je dirai à la maison de production que c’est d’accord, conclut-il.
Les camarades de Christabel se dirigeaient déjà vers l’entrée du bâtiment. Avec un coup d’œil inquiet par-dessus son épaule, elle demanda :
— Ils arrivent quand ?
— Samedi en quinze. Pour prendre des photos et discuter des aménagements nécessaires à l’installation des caméras.
— En tout cas, pas question de faire du bruit près de la grange ! reprit-elle d’un ton mécontent. Bessie est sur le point de pouliner !
— Sois tranquille, je les préviendrai.
Elle le contempla d’un air admiratif.
— Quoi qu’il en soit, bravo ! Tu es magnifique ! Et très séduisant ! Mon ami Debbie voudrait bien t’avoir comme cadeau de Noël, ajouta-t-elle d’un ton espiègle.
Comme il lui lançait un regard noir, elle continua à le taquiner avec un plaisir manifeste.
— Noël sera bientôt là. Dans trois mois à peine. Si tu m’offres une chemise de nuit rouge en dentelle transparente, je la porterai pour toi.
Il se refusa énergiquement à imaginer la scène.
— J’ai quatorze ans de plus que toi ! observa-t-il.
Quand, avec un sourire coquin, elle exhiba la bague qu’elle portait à son doigt, il la fixa avec une expression sombre et menaçante.
— Ne t’avise pas de raconter n’importe quoi à propos de ce truc !
— Rassure-toi, je ne me vante pas ! Mais rien ne t’interdit d’apprécier la lingerie coquine. Que nous soyons mariés ou pas.
— Je te l’ai déjà dit, il y a cinq ans, et je te le répète maintenant, lui dit-il fermement, il ne se passera jamais rien entre nous. Tu auras vingt et un ans dans deux mois. Ce jour-là, nous signerons un papier qui fera de nous des associés, rien de plus.
Assaillie par le trouble familier qu’elle avait tant de mal à contrôler, elle plongea son regard dans le sien.
— Tu ne t’es jamais demandé comment j’étais toute nue ? Ose prétendre le contraire !
Devant son regard furieux, le pire des bandits texans aurait rendu les armes. Même le père de Christabel en avait peur.
Elle soupira.
— Quel gâchis ! murmura-t-elle songeusement. Tu en sais probablement plus sur les femmes que je n’en apprendrai jamais sur les hommes de toute ma vie. Je suis sûre que tu es un amant fabuleux.
Il pinça les lèvres. A l’évidence, sa colère montait.
— Très bien, finit-elle par dire. Je trouverai sans doute un gentil garçon qui m’aidera à assouvir mes désirs, et je te rendrai compte du moindre détail, avec précision.
— Un, dit-il.
Elle haussa les sourcils.
— Pardon ?
— Deux.
Elle referma la main sur son porte-documents.
— Ecoute, je ne vais pas me laisser intimider par un homme qui m’a connue quand je portais des robes à volants et des chaussures vernies à barrettes…
— Trois !
— … qui plus est, je me moque de…
— Quatre !
Elle ne finit pas sa phrase. Pivotant sur elle-même, elle fila vers l’entrée du bâtiment sans demander son reste. Le chiffre suivant aurait amené une conclusion sans dignité. Elle se souvenait de trop nombreuses scènes similaires, qui s’étaient conclues à son désavantage. Il ne faisait vraiment aucun effort pour la comprendre !
— Je cède uniquement pour te laisser le beau rôle ! lança-t-elle par-dessus son épaule. Ne va pas t’imaginer que je prends la fuite !
Dissimulant un sourire, il retourna vers son 4x4 et s’installa au volant.
*  *  *
La même semaine, Jack Clark, un de leurs employés, commit la malhonnêteté de mettre sur leur compte l’achat d’une paire de bottes particulièrement coûteuse. Christabel découvrit son escroquerie en classant des factures, et appela Judd pour le dénoncer. Ils renvoyèrent l’homme sur-le-champ. Jack Clark avait par ailleurs plusieurs fois fait des avances éhontées à Christabel et elle avait dû le menacer d’avertir Judd pour le tenir en respect. Malgré tout, elle n’en avait soufflé mot à personne.
Quelques jours plus tard, un taurillon de race, un Salers, fut trouvé mort dans une pâture. Christabel y vit une curieuse et troublante coïncidence. La bête était en bonne santé, et elle refusait de croire, comme Judd, que le taureau s’était empoisonné avec de mauvaises herbes, alors que quatre bêtes, dans le même champ, en avaient mystérieusement réchappé. De plus, Jack Clark avait juré de se venger. Mais Judd rejeta catégoriquement les soupçons de la jeune fille. Il raconta même à Maude qu’à son avis Christabel essayait de se rendre intéressante et d’attirer son attention parce qu’il l’avait ignorée pendant toute la durée des transactions avec les gens du cinéma. Naturellement, la jeune fille était furieuse. Elle se confia à leur contremaître, Nick Bates, en lui recommandant de bien surveiller le bétail. Quelquefois Judd la traitait vraiment comme une enfant. Jusque-là, cela ne l’avait pas trop gênée, mais elle en prenait de plus en plus ombrage.
*  *  *
Une quinzaine de jours plus tard, Judd débarqua de bonne heure un samedi matin. Une grosse camionnette bordeaux pleine de gens bizarres suivait sa jeep noire. Il y avait là un membre officiel de la commission du film texan et un metteur en scène que Christabel reconnut immédiatement. Elle ne s’attendait pas à rencontrer quelqu’un d’aussi célèbre. L’équipe se composait également d’un régisseur, d’un cameraman, d’un ingénieur du son et de quatre techniciens.
La vedette masculine du film était un acteur très en vue, un homme à la séduction indéniable qui, malheureusement, ne savait pas monter à cheval.
— Ça va limiter les prises de vue avec vos pur-sang ! déclara le metteur en scène à Judd, en riant. Tippy Moore n’est pas non plus très bonne cavalière. Vous l’avez peut-être admirée sur les couvertures des magazines. C’est son premier film, mais elle s’en est vraiment très bien sortie pendant les bouts d’essai. Elle a beaucoup de naturel et de spontanéité.
Judd esquissa un sourire, et une lueur d’intérêt s’alluma au fond de ses yeux noirs.
— Elle a présenté une collection de maillots de bain dans une revue de natation, confessa-t-il. Il n’y a pas un homme dans toute l’Amérique qui ne la connaît pas.
La curiosité évidente de Judd mit Christabel mal à l’aise. On se demandait parfois s’ils étaient réellement mariés ! Jamais il ne lui prêtait la moindre attention. Oh, il l’aimait bien, et appréciait sa compagnie, mais cela n’allait pas plus loin. Il ne l’avait même pas embrassée le jour de leur mariage. Et dans deux mois, ce serait fini… Elle avait pourtant tout essayé pour attiser ses sentiments. Pour le rendre jaloux, elle lui avait même raconté qu’un garçon de son cours voulait l’épouser. Mais il n’avait pas cru une seule minute à son histoire. D’ailleurs, il l’écoutait à peine lorsqu’elle lui parlait. Elle contempla son physique viril, si séduisant… Comment réagirait-il, si, un soir, pendant qu’il travaillait, elle surgissait dans son bureau et se déshabillait devant lui ?
Mais elle se rappela brusquement les abominables cicatrices qui lui barraient le dos. A cause de son ivrogne de père qui l’avait frappée avec un fouet quand elle avait seize ans. Elle avait voulu protéger son pauvre cheval, et il s’en était pris à elle. Elle se souvenait encore de l’intensité de la douleur… Ce samedi-là, Judd, qui était alors en poste dans la compagnie des Rangers de San Antonio, était venu chez eux pour affaires. Christabel ne se souvenait pas de tous les détails, mais elle gardait une image très vive de l’arrivée de Judd. Il avait enjambé la barrière du corral avec une expression si menaçante que le père de Christabel avait immédiatement lâché le fouet pour battre en retraite. Peine perdue car Judd ne l’avait pas épargné pour autant. Il l’avait rattrapé, les poings serrés et, quelques secondes plus tard, l’ivrogne s’était retrouvé étendu dans la poussière, à moitié inconscient. Judd l’avait ensuite enfermé à clé dans la grange.
Puis, il avait soulevé Christabel dans ses bras, avec infiniment de tendresse et de délicatesse, en lui murmurant des paroles de consolation. Et il avait alerté Maude, leur gouvernante, en lui hurlant d’appeler la police et une ambulance. Il l’avait ensuite accompagnée lui-même à l’hôpital, tandis que la mère de Christabel s’effondrait en larmes en voyant son mari partir les menottes aux mains. Judd avait porté plainte, et le père de la jeune fille avait dû purger une peine de prison.
Cet homme ne porterait plus jamais la main sur Christabel, avait déclaré Judd avec une rage froide.
Malheureusement, le mal était fait. Les blessures mirent plusieurs semaines à guérir et Christabel en garda les cicatrices, en lignes blanches parallèles, des épaules à la taille. Elle en conçut un véritable complexe, et c’est la raison pour laquelle elle n’aurait jamais eu le courage d’enlever ses vêtements devant Judd. Ni devant personne d’autre d’ailleurs. De toute manière, cela n’aurait servi à rien. Judd ne voulait pas s’encombrer de sa présence. Il ne voulait pas rester marié. Il aimait trop son travail et sa liberté, et le répétait constamment.
Mais il savait qui était Tippy Moore. Comme la plupart des hommes… Elle avait un visage d’ange, et un corps fait pour les caresses. Pas comme la pauvre Christabel, qui ne se trouvait pas très jolie, et qui, à cause de son dos, avait parfois l’impression de ressembler au monstre du Dr Frankenstein…
Le metteur en scène, Joel Harper, était en train d’expliquer quel genre de cheval il voulait, et Judd lui proposait les conseils de leur contremaître, Nick Bates, pour la durée du tournage.
— Il faudra établir des règles de sécurité très strictes, dit Harper, songeur. J’ai souvent recours à la police municipale, quand c’est possible, mais votre propriété se trouve en dehors des limites de la ville, n’est-ce pas ?
— Vous pourriez engager les services d’un agent de Jacobsville, suggéra Judd. Notre commissaire principal, Chet Blake, est actuellement en mission à l’extérieur, mais Cash Grier, son adjoint, se fera un plaisir de vous aider. Nous avons travaillé ensemble pendant quelques mois au sein de la compagnie de Rangers de San Antonio.
— Un ami à vous ? demanda Harper.
Judd émit une espèce de grognement ironique.
— Grier n’a pas vraiment d’amis. Uniquement des associés, ou des partenaires de combat, comme à la boxe.
Christabel avait beaucoup entendu parler de Cash Grier. Elle l’avait même aperçu une fois ou deux, mais sans vraiment le rencontrer. Avec son uniforme de policier conservateur qui contrastait avec ses cheveux longs ramenés en queue-de-cheval sur sa nuque, cet homme représentait un peu une énigme. Il portait une moustache et avait un air… menaçant. Depuis son arrivée à Jacobsville, les chiffres de la criminalité s’étaient effondrés de manière spectaculaire. Des rumeurs troubles circulaient sur son passé. Certains prétendaient même qu’il avait été soupçonné de meurtre dans sa jeunesse.
— Il a jeté Terry Barnett par la fenêtre, dit Christabel à voix haute, en suivant le cours de ses pensées.
Harper écarquilla des yeux stupéfaits, et la jeune fille rougit en surprenant le regard des deux hommes posé sur elle.
— Terry était allé faire une scène à sa femme dans le petit restaurant où elle travaille, parce qu’il l’accusait d’avoir un amant. Il s’est mis à terroriser les clients et à casser la vaisselle. Quand Grier est arrivé, il l’a menacé avec un gaufrier. Grier s’est écarté juste à temps quand il a foncé sur lui, et Terry est passé par la fenêtre.
Elle s’interrompit avec une mimique horrifiée, avant d’ajouter :
— Heureusement, c’était au rez-de-chaussée ! Il s’en est tiré avec trente points de suture, et une mise en liberté conditionnelle pour attaque contre un officier de police. C’est tout de même un délit.
Judd lui lança un regard furieux, mais elle haussa les épaules.
— C’est un petit endroit, ici, expliqua-t-elle à Harper avec un sourire penaud. Comme on a l’habitude de côtoyer les policiers, ils n’impressionnent plus grand monde. Je connais Judd depuis très longtemps. Lui et mon père étaient… associés.
— Pas vraiment moi, mais mon oncle, corrigea Judd. J’ai hérité de la moitié du ranch, et Christabel de l’autre moitié, par son père.
— Je vois, dit Harper en hochant la tête.
En fait, il avait l’esprit accaparé par son film et pensait surtout au découpage des scènes du scénario et à l’organisation du tournage.
— Nous aurons besoin d’un traiteur ou d’un cuisinier, murmura-t-il en réfléchissant tout haut. Puisque certaines scènes d’extérieur seront filmées à Jacobsville, nous organiserons une réception en l’honneur des personnalités politiques de la région.
— Où sera tourné le reste ? demanda Christabel avec intérêt.
— En studio, à Hollywood, expliqua Harper. Mais rien ne vaut un décor naturel pour restituer l’atmosphère authentique d’une petite ville.
— Quel est le sujet du film ? Pouvez-vous en parler ?
Christabel l’amusait, avec ses questions, et lui rappelait ses deux filles, qui avaient à peu près le même âge.
— Il s’agit d’une comédie romanesque. C’est l’histoire d’un mannequin qui arrive dans l’Ouest américain pour tourner un film publicitaire dans un ranch et qui tombe amoureuse du propriétaire, alors que celui-ci déteste les mannequins et le monde de la mode.
— J’irai le voir !
— J’espère que quelques millions d’autres personnes réagiront comme vous !
Il se tourna vers Judd.
— Il me faudra des informations météorologiques fiables et précises. Cela nous coûterait une fortune de commencer à tourner en extérieur, et de devoir nous terrer ensuite pendant trois ou quatre semaines si le temps se gâte.
Judd hocha la tête.
— Comptez sur moi.
— Je veux également réserver des chambres dans le meilleur hôtel pour toute la durée de notre séjour.
— Pas de problème non plus, répliqua Judd un peu sèchement. Nous ne sommes pas envahis par les touristes.
Harper s’éventait avec une liasse de papiers et transpirait à grosses gouttes.
— Effectivement, par cette chaleur ce serait étonnant !
— Vous trouvez qu’il fait chaud ? demanda Christabel innocemment. Pourtant vous n’avez encore rien vu !
— Arrête, maugréa Judd en fronçant les sourcils devant la mine effarée de Harper.
Elle fronça le nez d’un air mutin.
— Je plaisantais ! Vous le constaterez par vous-même, monsieur Harper, les officiers de police n’ont aucun sens de l’humour. Ils affichent constamment une expression rébarbative et ne savent même pas sourire…
— Un…, grogna Judd entre ses dents.
— Vous voyez ? ajouta-t-elle sur un ton impertinent.
— Deux…!
Levant les bras au ciel, elle se dirigea vers la maison.
*  *  *
Christabel était en train de faire de la pâtisserie quand elle reconnut le bruit du moteur. Une portière claqua. Judd rentra dans la cuisine au moment où Maude sortait pour étendre le linge.
— Je t’ai fait une tarte aux pommes ! lança Christabel. Comme punition !
Il soupira en se versant une tasse de café noir, puis tira une chaise et s’assit.
— Quand vas-tu te décider à grandir et à abandonner tes vêtements de garçon manqué ?
En rougissant, elle baissa les yeux sur ses bottes couvertes de poussière et son jean taché. Des mèches folles s’échappaient de sa tresse, et son chemisier jaune à manches courtes était horriblement froissé. Quelle différence avec le jean impeccable de Judd et ses bottes bien cirées ! Il avait astiqué le métal argenté de son insigne de sergent des Texas Rangers avant de l’épingler sur sa chemise blanche immaculée. Le nœud de sa cravate bleu marine était irréprochable. Son ceinturon en cuir crissa lorsqu’il croisa ses longues jambes musclées et son pistolet se souleva dans son étui, comme pour la menacer.
Sa passion pour les armes à feu lui venait de son arrière-grand-père, qui avait eu une jeunesse agitée dans l’Ouest sauvage avant de poursuivre de brillantes études à Harvard pour devenir l’avocat le plus en vue de San Antonio. C’était le tireur le plus rapide du nord Texas, et son ami et collègue Marc Brannon détenait le record pour le sud de l’Etat. Ils s’entraînaient souvent tous les deux chez leur ami commun Ted Regan, président de l’association sportive. La carte de membre coûtait quelques centaines de dollars, mais les Rangers étaient assez riches pour se l’offrir. Par ailleurs, l’ancien mercenaire Eb Scott avait fondé une école d’entraînement paramilitaire et antiterroriste à Jacobsville, et possédait toute une panoplie d’armes à feu. Entre Ted et Eb, ils ne manquaient pas d’occasions de pratiquer leur sport favori.
— Tu continues tes exercices de tir ? demanda Christabel.
— Oui. Mais ne t’avise pas d’en parler à Harper.
— Tu n’as pas envie qu’il t’engage comme figurant ?
— Pas plus que toi, ma belle.
Tout en parlant, il observa distraitement les rondeurs féminines de sa jolie silhouette.
Christabel se détourna avec un haussement d’épaules pour découper sa tarte.
— Qui voudrait de moi de toute façon ? A moins de me filmer de dos, en maillot de bain, pour un film d’horreur…
Judd ne répondit pas tout de suite. Mais quand elle lui tendit son assiette, il l’attrapa par la main et l’installa sur ses genoux, comme quand elle était petite, pour la consoler.
— Ecoute, commença-t-il de la voix grave et chaude qui l’émouvait tant. Tout le monde a des cicatrices. Qu’elles se voient ou non. L’homme qui t’aimera se moquera bien des marques blanches que tu as sur la peau.
Elle pencha la tête de côté, en s’efforçant de ne pas trahir son émotion. Elle adorait son odeur, un mélange d’après-rasage, de vêtements propres et de cuir.
— Comment sais-tu qu’elles sont blanches ? demanda-t-elle.
Il lui lança un regard entendu, desserra son nœud de cravate et déboutonna le haut de sa chemise pour découvrir sa poitrine bronzée, recouverte d’une toison noire et bouclée. Elle l’avait déjà vu torse nu, de nombreuses fois, mais ça la troublait toujours.
Il lui montra une cicatrice légèrement proéminente, avec des lignes plus claires qui partaient en étoile.
— Une balle de calibre 22. Touche.
Elle posa des doigts tremblants et glacés sur son épaule chaude et musclée.
— C’est tout plissé, murmura-t-elle d’une voix à peine audible.
— Tu trouves ça laid ?
Elle lui sourit.
— Non, pas du tout.
— Tu vois bien ! Pourtant, c’est certainement pire que ton dos. Reboutonne-moi, maintenant.
L’accomplissement de ce geste simple, mais si intime, déclencha chez Christabel un accès de nervosité inaccoutumé.
— C’est nouveau !
— Quoi donc ?
— C’est la première fois que j’ai le droit de m’asseoir sur tes genoux.
Il l’observa bizarrement.
— Je ne donne jamais ce genre de permission.
Elle effleura sa clavicule avec une moue boudeuse.
— Tu as peur que je te déshabille ?
Il frémit intérieurement, mais son visage impassible ne trahit aucune émotion. Au contraire, une lueur moqueuse s’alluma dans ses yeux.
— Cela ne te servirait pas à grand-chose, observa-t-il.
— Pourquoi ?
Il haussa un sourcil ironique.
— Tu serais probablement bien embarrassée devant un homme tout nu.
A ce moment-là, des pommes de terre roulèrent sur le carrelage, et ils aperçurent Maude debout sur le seuil, qui essayait de rattraper maladroitement les coins de son tablier.
— Que se passe-t-il ? lui demanda Judd. Tu ne peux pas faire attention ?
Maude avait l’air complètement effaré.
— Oh, j’y suis ! s’écria Christabel en riant. Elle doit croire que je suis en train de te déshabiller !
Elle releva la main pour montrer sa bague.
— Tout va bien, Maude ! Nous sommes mariés.
Judd la foudroya du regard en la repoussant gentiment. Puis, il s’adossa tranquillement contre sa chaise et acheva de rajuster sa cravate.
— Je lui montrais une de mes cicatrices, expliqua-t-il.
Jusque-là, Maude s’était efforcée de rester discrète, mais cette remarque innocente déclencha son hilarité.
— Ne te moque pas ! intervint Christabel. C’est vrai, Maude ! Je t’assure !
Maude se contenta de hocher la tête avec une expression réjouie, tandis que Judd engloutissait une énorme bouchée de tarte.
— Je n’en doute pas, dit-elle enfin.
Judd la menaça d’un regard noir.
— Je suis armé, observa-t-il.
La gouvernante posa son couteau de cuisine sur la table.
— Moi aussi ! répliqua-t-elle, les bras légèrement écartés, en battant des cils avec une coquetterie affectée.
Ce fut au tour de Christabel d’éclater de rire.
— A présent, je sais quelle influence elle subit, dit Judd à Maude, sur un ton bougon.
— Il est d’autant plus furieux qu’il n’a aucun sens de l’humour, conclut Christabel avec effronterie.
Judd se garda de répondre et concentra son attention sur son assiette.
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En surprenant le regard de Judd posé sur I'actrice venue
tourner un film dans leur ranch, Christabel sentit le sol se
dérober sous ses pieds. Ainsi, ce que I'on racontait était vrai :
Judd était amoureux de cette femme, et I'émeraude qu'elle
exhibait avec arrogance, c'est lui qui la lui avait offerte...
Mais Judd n'était pas libre — du moins pas encore :

cing ans plus tot, c'est Christabel qu'il avait épousée

pour la sauver d'un pére alcoolique et brutal. Et, méme

s'il ne s'agissait que d'un mariage blanc, méme s'il

devait étre annulé bientot, Christabel se refusait a

cette idée. Car un sentiment nouveau était en train

de naitre en elle, un amour intense qui avait grandi a

son insu, et dont elle avait soudain la révélation.
Submergée par cette découverte, troublée par son

désir pour Judd, Christabel s'interrogeait : comment
détourner Judd de la jeune beauté qui semblait tant

le fasciner ? Comment surtout lui faire comprendre

qu'elle n'était plus I'adolescente farouche qu'il
considérait comme une sceur, et qu'elle était
devenue une femme ? Une femme

qui vibrait de passion pour lui...
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